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PRINTEMPS

Le soleil a percé la nue!
L'oiseau chante, et la branche nue
Se pare de bourgeons naissants.

Au printemps l'hiver a fait place
Et le ruisseau libre de glace
A des reflets éblouissants.

Sortons, ma jeune bien-aimée
Durant de longs jours enfermée,
Ton front commençait à pâlir.

Dans le vallon qui'nous invite
Viens 1 tout commence à reerdir,
Viens! la nature ressuscite

Regarde à l'horizon vermeil
Vois ces gais rayons de soleil
Inondant à flots les campagni s

Vois ce beau ciel au bleu changeant
Et ces mille filets d'argent
Quni tombent du flanc des montagnes.

C'est l'image de tes vingt ans,
C'est la force, et c'est le printemps.
C'est le matin, c'est la jeunesse

Mois du soleil! Saison (les nids
Epoque des amours bénis,
De bonheur et (le pure ivresse

Ne songeons plus aux jours passés
Ils m'ont fait m'attrister assez,
N'en renouons jamais la trame.

Je n'en puis parler sans frémir,
Mignonne, laissons les dormir
Sous la cendre, au fond de mon âme

Car pourvu qu'il me reste encor
Un rayon de lumière d'or,
Une goutte d'eau dia1 hane,

L'écho lointain d'un chant d'oiseaux,
Un bruit de vent dans les roseaux,
Un parfum de fleur qui se fane,

Pourvu surtout que ton amour
Me soit consacré sans retour,
Et que ton coeur me soit fidèle,

Qu'importe les bonheurs perdus,
Les chagrins, les pleurs répandus
Que l'oubli cache sous son aile !.

Entends-tu ces bruits, ces frissons,
Ces frèmisa ments, ces chansons,
Pareil. aux accords d'une lyre

C'est l'Alleluia (lu Printemps
Qu'à l'sspect des cieux éclatants,
Chante la nature en délire.

Viens ! Mon idole, chante aussi
Plus de regrets, plus de souci,
Plus de chimère, plus de peine 1

Dans les prés aux mille couleurs
Les pommiers laisseront leurs flenrs
Tomber sur tes cheveux d'ébène.

Découvre ton front radieux,
Et laisse un sourire joyeux
Caresser ta lèvre ingénue !

Car, vois-tu, le Printemps a lui,
Les roses s'ouvrent devant lui:
Il faut être heureux aujourd'hui.

Le soleil a percé la nue!

'Jospi NOL'IN.

VIINTÉLÉPATHLIQUE

Apetite ville est curieuse,
cancanière et médisante;

goré,pr'étenîtieuse, ecol
let mote, prude jusqu'àla
bêtise rogneu.se (le p)etits

-. ' soirs ()u simplement avaî'e
Toutes qualités bien faites

Ir pour nie r'endre peu agréa-
ble le séjour' (e Bellev,

eu(arroti(lissemient
ticss''oquettemenît situé au
ml)ilieu (les mrontag' nes (lu

Bugey, au-dlessus de la lar'ge vallée (lu Rhônie.
àla mauvaise destinée et le caprice (le notrme

chef (liu personniiel m'îy avaient expédié pour expier,
danms ce milieu fadle et pudibond, mnes go,(urmes.jeý
tées un peu trop bi'uyanuinrn (ans la capitale.
Cliangýemenýit de climiat, (le égi rue, ennui,notli
a (juom attribuer cela? Le fait est qu'après qlue'--
qlues semainies.je tonîibai assez sérieusemient ira-
lade. J*eus la chance d'êtrne soigté par le uéde-
ciii le plus proche de imoni domicile, le Dr' Fr-antz
Burger, un brave Alsacieni, car'e (les pie(ls à la tête
et (lune science aussi sûre qlue modleste. Au (début
(lu miieux que ~ses soins avaient anmené dlans mon
état, il nie (lit en clignanit de l'oeil

Jelat connlais bien votre maladlie, allez ;C'est
u ii peu (le spleeni, un bobo( à la mode: une mmaladie
(le petite maîtresse ou (le joli ga'o7 npu ro
fini de siècle. 111 . hi mon gaillard, ions avmios
go(ûté au vin capiteux de * Paris et le petit lait (le
la pro)vince nous (lonrne la nausée. Boni pour'
que ça ne dégénîère paserihiypocondr'ie, le soir', je
viendrai vous tenir' compagnie ; jappor'ter'ai ma
pipe, et je vous conterai nies petites histoir'es (lu
bon termps, alor's(que j'étais étudiant à Strasbo(ui-g,
Car', moi aussi j 'ai fait mres far'ces, parbleu

C2e ti'aiteentritarti-sceptiqnie, cmmie (isait le
lbon docteur, eut un résultat pr-c)r<liieux. 1l a vait
une faç!on si or'rirîale et si pr'imre sautière (le ra-
conIter' les choses et de dépeindî'e les personnes (lue
le r'ir'e vous venait malgré vous. Oht qu'il était
bien (lu pays les About, les Erckinarnr, (les Clia-
trian, ces cornteurs et ces color)tistes immortels.

Aubout le quatr'e ou cinq jours, nous buvionis
la bièr'e corurme <, le vr'ais (isciples (le Garnbrirîts,
et je le vois encor)te levant. son verr'e couronnéii (le
nmousse blarnche, jetant un coup d'oeil satisfait sur'
la blorde(leiqjueur,puris, les yeux fermés b)uvant à
p)etites gr'g-(ées et prassanrt enistrte sa lanigue gour-
imande sur' les longs l()ols deé sa rnoustachre fauve,
et essuryanît (le sa rrairî sa longue barbe.

Lor'squre je fus complètement r'établi, il rm'rvta
gr'acieusement à passer mes soirées chez lui ,s
bièr'e d'abord était mneilleur'e, (lisait-il, car il la fai-
sait venr rd(ir'ectemrent (le sa chèere Alsace, e r
outr'e il serait mieux à même (le réponri(re si quel-
que rnaladle le faisait denmander'. Je rî'etrs gar'de
<'y mianiquer, avarnt naturellernrt peu (le gû
pour' la vie abêtissante lu Café, la seule dlist.rac-
tiorn,lportanit, qlue puisse o)ffr'ir' la petite ville. Il
habitait avec sa vieille mnère, au bout (le la ville,
un ignrion chalet enfoui sours les b)osqhuets et (le la
ter'rasse dluquel on domnrait le petit vallon lu
Ilorney. Dieu! quelles (lelicieuses causer'ies en
regardantu les étoiles et eu buvant nîotre~ bock(l
bonite bièr'e. La miarmarn Bui'ger roslisi seuls,
car', fidèle à ses habitudes (le cýarmpagrar'de, elle al-
lait se co)uche(r lès (bielle ava~iit ter'îirré sa dr
rmère irnspection lu nia(e.

Un soir', je lui denîan<lai
-A p'ps docteur, (lue perrsez-v<>us dle cette

nouvelle dlécouver-te donrt les journaux fonit tanit (le
bruit ? Vours savez, cette mystérieuse faculté <tue
no0us I osselorrs (le nous rrettr'ea d istair <e, ci 'rr

rnunîcatioit avýe' les ahrserîts, d'êtr'e aver-tis de leur's
actes, d'épr'ouver' leurs imîpressionîs'

-La télépathie, fit-il ; mot nouveau, vieille
chose. Les anciens en ont, (lans leurs histoires,
cité maints exemples surprenants. Balzac, de nos
jo)uis, s'est appesanti souvent sur ce thème qui ne
pouvait nmanquer ('attirer l'attention de ce profond
psychoitlogue. J'en pense que, comme pour toutes
les questions qui touchent au magnétisme animal,
quii sont (lu loinaine insondable de l'esprit, il y a
dans ce qu'on en (lit beaucoup de vrai et beaucoup
(l*exageérationi. Que les quelques cas authentiques
(tue Fon peut citer de cette mystérieuse faculté,
sont (le l'exception, du miracle, et ne suffisent pas
pour la classer définitivement, en affirmer l'exis-
tence constante, universelle. Toutefois, j'en sais

-bien un exemple extraordinaire ; il m'est person-
nel et je vais vous le raconter.

J'ouvris les oreilles toutes grandes.
--,Je venais d'arriver ici, et l'attente de la clien-

tè'le future me laissait (le nombreux loisirs. Un
- soir d'été que, uon)ne aujourd'hui, j'étais assis là,
à cette mêème place, fumant ma pipe, je me laissai
aller à une espèce d'assoupissement engourdi, dans
un état (lui flotte entre la veille et le rêve, état où
le cerveau perd toute sensation de l'existence. La
joutrn-ée avait été (lune chaleur accablante ; une
atmos>,,phère basse et lourde pesait sur la terre
Fair était euc(mbré de nuages. noirs, immobiles et
saturés dI'électricité. Je laissai mna pipe s'éteindre
et la folle (lu lo)gis se mit à battre la campagne.

IJe me vis alors, et très nettement, je vous a~s-
sure, sur la place ('un pretit village enfoui (dans un

vam olrreux. Le long (le la place, un petit
ruisseau ro(ulatit son murmure sur un lit de cail-
Ions blancs et allait se perdre sous une voûte
sonl>re de saules et de trembles. A côté de l'é-

gieovoait neauege un peu masquée der-
rière de gros tilleuls faisant plate forme devant sa
façade. Une foule joyeuse encombrait cette plate-
forme. Des tables étaient dressées sous les arbres
et les buveurs, hommes et femmes, alternaient
leurs rires et leurs chansons, avec les sons criards
(le la musette du ménétrier qui, juché sur un ton-
neau, enflait ses joues jusqu'à faire disparaître son
nmenton en casse-noisette, s'époumonnant à faire
dlanser (le joyeux couples C'était une noce villa-
geoise. J 'admirais la mariée, reconnaissable à sa
robe blanche ; une belle blonde aux joues roses,
aux yeux bleus, et le mari, un solide campagnard
un peu engoncé dans son habillement, mais l'air
f ranc, honnête et bon enfant.

ICe riant tableau s'effaça bientôt pour faire
place à un autre, et j'arrivai alors dans un repli du
vallon, à ini-coteau, devant une humble maison-
nette isolée, adossée à un bois de noirs châtaigniers.
Les murs étaient vermoulus, la toiture de chaume
pourrie (le moissure et couverte de planches para-
sites.

ITout-à-coup, comme se lève le rideau d'un
théâtre, comme Asmodée soulevait le toit des mai-
sonis, la façade (le la maisonnette s'évanouit, et je
vis l'intérieur, lamentable. Quelques meubles dé-
labrés et branlants le garnissaient à peine. Au
coinl (le 1I âtre où quelques maigres tisons fumaient,
lançant (le temps eri temps une fugitive lueur sur
cette misère, une pauvre vieille est assoupie ; ses
cheveux, d'un blanc sale, sortent en désordre de
son bonnet (le serge noire; ses pauvres mains trem-
blantes et ridées s'avancent de tenmps en temps
vers les cendres et en retirent avec précaution les
pommes de terre qlui vont composer son maigre
repas du soir.

IMais qu'est-ce que cela ? Un homme à face
sinistre a pénétré et s'avance à pas de loup dans
l'ombre; il tient un énorme gourdin à la main;
arrivé dlerrière la vieille il lève son arme et lui en
assène un coup formnidable Elle, sans pousser un cri,
tombe la tête premlière dans le foyer, les mains en
avant, et lui, le misérable, sans s'occuper de sa
victime, se met à fureter dans tous les coins. Je
veux cr-ier, m'élancer sur l'assassin ....
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Sorel, avril 1892.


